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LE COU VENT
Publication mensuielle à l'usage des jeunes filles.

l4ême année. - No 6 Février 1899.

AI3ONNE31ENT :25 contins par an. Les abonnements
<ibtent dui Ipr s'Lîbe-'dQsrùKA1~uuc
prè%trf,, curé, flawilon, P. ?

Travaux de la maison

(Ces travaux sont multiples.
Il y en a qui ýso))t agréables ; quelques autres

le sont mnoins ; d'autres enfin sont tout-à-fait
(léSaa-réahi.

Une jeune fille qui prétend être femime dec
iiiéiîlage peut-elle diýstinguer entre ces divers
trlavauxt. "Je, veux bien faire ceci et cela
.mais quant au reste, nenni ». Voilà une fausse
macen(euvre.

Vous avancez dlans la vie. Vous tiendrez un
jour feu et lieu. Aurez-vous toujours une ser-
vante à votre disposition ? Si vous nie vouilez7
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pas vous soumettre à tel ou à tel soin, parce qu'il
ne vous revient pas et si vous ne mettez point la
propreté partout, qui s'en chargera ? Sera-t-ce la
besogne de Monsieur ? Si telles sont actuelle-
ment vos dispositions, n'en dites rien, car vous
coifferez sainte Catherine.

Il n'y a rien de bas dans les soins de propreté.
La propreté partout, c'est la doublure de la

chasteté.

Les actions les moins nobles, dès qu'elles sont
honnêtes s'élèvent à la ha,uteur des intentions,

La femme qui au besoin ne recule devant
aucune incommodité et qui se soumet à ce qui
blesse la sensualité, est particulièrement admi-
rable, et particulièrement estimée, C'est un
fait d'ex érience.

Dans le cours ordinaire des choses, il y a de
fait, plus de mérite dans une action qui nous est
antipathique que dans celle qui ßlatte l'orgueil
on les sens.

Les femmes qui par suite de la pauvreté ou
de la mauvaise fortune sont un jour obligées de
faire ce qu'elles ont touijours dédaigné tronvent
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le métier plus dur et plus désagréable, et la vie
plus à charge.

Malheur aux jeunes filles qui, parce qu'elles
sont les enfants d'un notaire, ou d'un médecin,
ou d'un avocat, sont élevées comme des princes-
ses qui n'auront qu'à vivre de leurs rentes et à
se faire servir. Oui, malheur aux jeunes filles
qui entrent dans la vie active avec l'xpérience
d'une poupée.

Vive les mères qui X tiennent leurs en-
fants près de la lavette, près du manche à balais,
près de la patate à peler, prêt du pôt... au feu,
etc., etc,

]Po ints c-~b.s o r

ILES SAMOA
Elles sont menacées de la guerre civile, les facticn,

indigènes ne s'accordant point sur le choix d'un roi.
Ces fies, à l'est de l'Océanie, au sud de l'Equateur,

formant l'un des 22 archipels de la Polynésie.
Les Anglais, les Allemands et les Américains ont

des intérêts dans ces les.
La convention de Berlin en 1889 laissait à ces îles

un roi pour la forme, le pouvoir effectif restant aux
mains des trois puissances jalouses.

L'élection d'un nouveau roi fait renaître les diPl-
enlté~s,
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Attend ons-nous à un partage prochain de ces îles
entre les trois puissances.

Apia est le chef-lieu des îles Sanioa.

ILES PHILIPPINES
Les Améxicains, ces bienfititeurs de l'humani té

font rage dans les îles P'hili ppines. A(Zuinaldo chef
reconnu des P'hilippins- vient de voir tomber plusieurs
milliers des siens ,sous les balles dlu général Otis.
Beaucoup de femmes et d'enfants seraient au nombre
des morts,. Les dépêches, de source amnéricaine sont

m tout à l'avantaige (le nos voisins.
Les Phlpiî ofictajnLhi 'ursauront

leur tour.
Ne nous étonnons paýs dlu dlésordre qui règne au-

jourd'hui dans les îles Philippines, (dans cet ", oasis
catholique" au milieu dle cent nations barbares. La
francm.içonncrie,, ne devait pas tarder à porter ses
coups de ce côté. De là, tous les men-songes et toutes
les calomnies inventees récemment contre le clergé
et contre les religieux Philippins.

Les habitants dles Philippines. catholiques pour
l'immense majorité, doivent leur coniversionis au zèle
dles Ainustins, des Fr'aniinstij,, des Récollets et des t
Dominicains. 1

Ces îles, appelées Philippines en l'honneur de Phi-
lippe Il, découvertes eii 15'21, ne fuient occupées pal"
les Espamnols qu*en 1568.

Elles se composent de 10 îls prinicipailes dont là~
p lus importante est Luçon, capitaile Manille. Ces îles ~
font partie (le la Mal.ui-ie ou archlipel des î.de
Indes, à l'ouest, au nord (le l'Equaiteur* c

Les 10 millions d'haiibitants <les Ptiiil ipiies cern- bil
prennient sept 1 ac s Pl
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Les Mlalais, les plus nombreux ; les Igorottes, sau-
vages dle race inalaine ; les nègres ; les Alfourons
le., Espagnols et ni Lis espagnol,- ; les Chinois et métis
cintois eules Tinginnes.

Les volcans sont nomibreux dans les îles Pliippi-
îies. Le sol est fertile et produit le riz, la, canne à
suee l'indligo, le café, les épices. Le chaume de Ma-
niille à la finesse et la beauté de la soie.

Les Espagnols n'ont pas su conserver ce pays. Les
Américains feront-ils mieux.

Les 'Philippins semblent capables de se gouverner
eux-mêmes.

LE M0I4DE DES NOUVELLES

L',.,,,- Mlozche de Chicoutimi serait reçu avec
avantage par les étudiants, dans nos collèges.

Mgr l'archevêque de Montréal recommande à l'at-
tention des supérieurs (le collèges de son diocèse,
l'école polytechnique de Montréal.

Le lieutenant-gouverneur Jetté visite les institu-
tions religieuses de Montréal.

Les soeurs missionnaires d'Afrique ont dans leur
couvent d'Alger, une novice canadienne.

M. -l'abbé Lavallée de Sherbrooke, fait~ tout une
c;imipagne, dans la province de Québec, pourY établir
la dlévotion à la sainte Vierge, d'après le, méthode du
bienheureux Grignon de Montfort. Il a déjà placé
piès de 200,000 exemplaires de "«Le règne de JéÉtis
par Marie 1-.
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Une partie de la presse fait la guerre à nos bache-
liers et aux collèges classiques.

Nouvelle congrégation religieuse fondée à Berlin,
Allemagne, les Religieuses de Saint-Joseph.

Les protestants font de la propagande à Romc.
Succès nul.

Saint Gregoire
Dans ce grand saint nous honorons non seulement le

Pontife et le saint, mais aussi le père de l'histoire de
France. Il consacra, en effet, ses talents et sa science à
consigner dans des fastes restées célèbres les traditions
et l'histoire de ce pays. Ce livre est resté l'un des
monuments les plus précieux sur les premiers siècles de
la Gaule.

Grégoire vint au monde à Clermnont l'an 539 et fut
confié dès l'âge de cinq ans à saint Paul évêque de Cler-
mont, son oncle paternel, qui prit le plus grand soin de
son éducation. Soue sa conduite, il fit de tels progrès
dans la science et la vertu qu'il passait aux yeux de tons
pour un saint. Dieu lui accorda même dès lors la grâce
des miracles. Il guérit deux fois son père et fut lui-
même plusieurs fois miraculeusement guéri par saint
Martin à qui il avait la plus grande dévotion.

La haute idée que l'on avait de sa sainteté fit qu'après
la mort d'Euplione, évêque de Tours, on jeta les yeux
sur lui pour le remplacer. Il résista longtemps à cette
élection ; mais finit par accepter par cundescendance
pour le roi Sigebert et la reine Brunehaut. Quand il prit
l'administration de ce diocèse, il le trouva dans le plus
grand désordre par suite des guerres continuelles qui
désolaient alors tout le pays ; mais il s'acquitta de sa
mission avec un tel zèle qu'il ent bientôt corrigé ces
abus et ramené dans le peuple et parmi le clergé la rég'î-
larité et 1-s réformes qui avaient subi dans les derniers
temps une telle décroissance et de tels ravages. Dan;
plusieurs circonstances il se montra, à ]'égal des grands
évê-ques des premiers siècles, le défenseur intrépide des
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droits de Pl iglise et de son clergé. Il eut même le cou-
rage de défendre saint Pretextat, arcbevéque de Rouen,
contre Chilpéric et Fredegonde qui avaient juré à ce
saint Prélat une haine irréconciliable. Les autres évè-
ques craignaient de déplaire à la cour en élevant la voix
en faveur de l'accusé: lui, osa tenir au monarque ce lan-
gage d'une liberté tout apostolique " Si quelqu'un de

vos sujets s'écarte de son devoir et commet quelque
injustice, vous êtes au-dessus de lui pour le châtier ;
"naic si vous-même vous vous écartez du droit sentier

" de la justice, il n'y a personne qui ait le droit de vous
punir. Nous done, à qui Dieu a commis le soin (les

" âmes, nous prenons alors la liberté de vous en faire
" de très humbles remontrances et vous nous écouterez

si vous voulez : que si vous ne nous écoutez pas vou3
aurez à répondre a un souverain juge qui étant le
Maitre absolu des rois, vous récompensera selon vos

" mérites. " Ce discours n'empêcha point, il est vrai,
la condamnation de Prétextat, mais au moins l'altière
Frédegonde dut comprendre qu'il y avait une parole qui
ne tremblait pas devant elle.

Il fit en 593 le voyage de Rome pour visiter les tom-
beaux des saints Apôtres. Saint Grégoire le Grand occu-
pait alors le siège de saint Pierre. On raconte que le
Pape voyant son illustre visiteur de très petite taille
admirait comment Dieu avait renfermé tant de vertus
et de qualités dans un si petit corps. L'Evêque connut
par révelation la pensée qui intérieurement préoccupait
le Pontife et lui rappela cette parole du Psalhiste. " Le

Seigneur nous a faits et nous ne nous sommes pas
" faits nolb-mêues, tt il est le même dans les petits que

dans les grande. " Le Pape ne put s'empêcher de
sourire et regardant de plus en plus Grégoire comme un
saint, il le renoya comble de dons pour lui et pour son
église.

Il fit un grand nombre de miracles et fut lui-même de
la part de Dieu l'objet de faveurs extraordinaires. C'est
ainsi qu'on raconte que voyagean t un jour sous les éclairs
et le tonnerre d'un terrible orage, il ne fit que lui opposer
son reliquaire et l'orage se dissipa en un iqstapt. Seulé-
ment ce miracle lui ayant donné une sortl de complai-



eance en lui-même, il tomba aussitôt de cheval, Dieu
vou lant lui aîplr nre par- lit à étoull'er les plus petits
sentiment4 d'org'îeil et -le vaine gloire.

il iniîmt le 17 niovembre 595, à l'âge de 56 ans.

J. PRO VOST, ptie.

Les Pelotons de Tante Aurore
Tante Aurore était une vieille personne qui, a l'époque

il lui eii était re-té beauicupi pl us (le chio.es qu'on ne le
pourirait supposer, va 'cii grand< âge.

Elle étaui iminice sari., être inaiire, gracieuse de forme-,
de haute tailîle, itial-atteuse-, et les an iîëes nie l'avaiet
point cour'bée ; elle miarchuait droite, portaint hiaut la
tête ; une belle tète couroiunee (le cheveux blancs qu'elle
frisait à la mode ancienne et Sur lesi-neli, elle cîifilonnait
une légère dentelle noire qui répaiidait tout autour de
son visage une ombre douce et fine.

Tante Aurore habitait, au fond du Périgord noir, tout
eni haut (lune montagnîe de granit, un vieux castel, qui,
pendant les guerres de religionî, était sorti victorieux de

kplus d'un siège.
Depuis des siècles toutes les vitiîleries adorables, ina-

niéreesJ spljjendIdL-S et niagu ifiq 'es ti'etaieit. amxonce lées
danis son retrait et, pleinie de ieliipon pour ce qui lui
venait de ses aieux, mîa, tante avait tout coniserve à él
-de précieuses reliques.

ElIle était fort iche, tante Auror)ie, riche en terres, en
pres, ('i1 bc>is, en vignies et dans ý,e coun perdu dii mnonde
elle avi lis a-.- boag nttourçee des vieux servi-
teurs vatlis a~'lowedont elle avait hérite eii mnême temps que (le tout
ce que lui avait laissé Sa famille.

Elle se prenait encore à parler du roi, de Mesdamîes
qu'elle avait servieb, des princes et de la couir donît elle
avait été fort prisée, absolument comme si tout cela
avait encore existÉ.

J'étais la petite nièce de Tante Aurore, mais je n'étais
pas la seèule ; car dans la famille les lignées étaient üom-
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breuses et plus d'une mère aussi avait demanlé à Mlile
Aurore de Lavaures de voulor ben être la marraine de
l'un ou de l'autre de ses enifants.

- Tenir un enfant sur les fonts du baptême ne se
refuse pas, disait tante Aurore ; si ce n'est pas pour les
parents qu'on n'aime pas tous de la iêmei manière,
c'est pour les pauvres petits qui viennent au monde que
l'on doit dire oui, afin <te ne pas leur faire in affront des
leur entrée dans la vie... Donc tante Aurore avait beau-
coup de filleuls et de filleules.

Mlle de Lavaures avait aussi un carlin, presque aussi
loh que soi noum ; il s'appelait Amour, et la vieille fille

etait d'autant plus attachee à lui qu'elle avait pris,
depmis longtemps, l'habitude de lui parler de ses -ouve-
ars ; elle lui racontait, absolument comme si le chieu
avait pu la comprendre, les fêtes auxquelles elle s'etait
rencontrée, et ses rôt es évanouis, si bien que le carlin
était devenu le confident de la vieille fille, et il avait
pour técouter, des allures tellement attentives et péue-
trées de la valeur de ce qu'on lui disait que la vieille fille
ei était profondément touchee.

Au fond de son castel, de même que ses aieuls, tante
Aurore s'était adonnée à des travaux de tapisserie qui
Iaraient effrayé Penélope elle-même ; c'étaient des ber-
,eres avec Icurs multipies coussins, des baldaquina, des
ortières, des courtepointes pour tous les lits à colonne.-,

les rideaux, des tapis qui auraient pu faire croire qu'elle
levait vivre mille ans, non seulement pour jouir des
ravaux merveilleux qu'elle accoipliasait, mais surtout
x>ur avoir le temps de les achever.
A tour de rôle, qutlquefois même plusieurs enrenble,

es filleules de tante Aurore venaient passer un certaa
)ombre de semaines auprès de leur marraine ; mais il
e faudrait pas croire que pour cela la vieille fille aban-
Ouinait ses tapisseries ; au contraire, avec son jeune
lat-iajor en cotillons, elle s'appliquait à avancer la
esogne celle ci brodait une robe, celle-là un iris, les
uins iladroites un oiseau, un papillon ; à celles qui
taient tout à fait habiles elle confiait le soin des person-
ages : j'étais parmi ces dernières.
Au milieu des filleules de tante Aurore il y en avait
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pas mal qui n'avaient qu'un goût très restreint pour la
tapisserie ; el es fouillaient dans [s corbeilles de la vieille
fille sous prétexte de chercher une nuance qui leur man-
quait, un bout de t-oie qui leur faisait défaut et mettait a
mal les échevaux et les pelotons de la marraine, ce qui
la chagrinait fort.

Les folles enfants n'attendaient que cela, parce qu'elles
savaient que tante Aurore s'emiipressait de leur dire.

- Allez courir au jardin et laissez-moi tranquille.
Comme .on ne demandait pas autre chose, je vous

laisse à penser si l'on mettait à mal les boîtes et les pele.
tons de Mlle de Lavaures pour qu'elle donnât la clef dei
champs.

Je tenais en héritage (le mes grand'mères, l'amour de
la tapisterie, j'étais donc une des rares fidèles, tenant
compagnie à tante Av.ore et quand elle et moi, toujoui'
les dernières, nous abandonions l'ouvrage pour aller
prendre le repas du soir dans la monumentale salle à
manger, je lui aidais très cosciciencieuseeniieit à remiettre
en ordre t'out ce qui avait été brouillé par ses autre;
filleules.

Tante Aurore m'avait baptisée : La Fée brodeuse : ;
nom m'en était resté ; on m'appelle encore de. mime
dans tout le pays.

Les années s'écoolaient doucement sans amener aucun
changement au vieux château, mais une année, puis unE
autre c'était une filleule qui manquait à la réunion;
l'année d'après, une défection nouvelle se faisait, Io
mariage éclaircissait les rangs parmi nous et le bataillu:
se faisait moins nombreux autour de la vieille fille:

J'avais dix-neuf ans et j'étais encore là, moi, fidèles i
toutes les vacances ; parfois même, ma grand'mère,
attristée, dans sa constante amitié, de la solitude dl
tante Aurore, partait avec moi et nous allions nous enfer-
muer avec elle en son château, pendant une partie de
longs jours d'hiver.

Alors c'était pour tante Aurore une joie sais pareIlle,
elle se mettait a son vieux clavecin, faisait de la mai
que à notre mntention, nous chantait des airs de l'attP
siècle de sa voix douce et faible.

A l'époque de ces visite 8, Gothon, la vieille cuisinièe
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mettait les petits plats dans les grands ; quand nous
étions là, c'était comme auxjours de grandes réceptions:
la lourde argenterie, les vieux critaux, les antiques
livrées, tout sortait des abuts sculptés.

Cunégoude bassinait nos lits, faisait de grands feux
dans les cheminée., le nos chambres et ne craignait pas
de se relever la nuit pour venir voir si nous n'avions
point froid aux pieds.

Enfin, tout le logis était en fête et il n'y avait pas
jusqu'au carlin qui ne daignât partager avec nous les
tendres confidences de sa maîtresse et n'eût pas l'air
d'être jaloux de la large part qu'elle nous faisait, même
à son détriment.

La tapisserie allait toujours son train
- Travaille, fillette, me disait tante Aurore ; ci je

n'use pas tous mes rideaux, je t'en laisserai quelques-
uns.

A part moi je souriais, tout en me disant qu'avant que
les rideaux fu-,sent usés, j'auraik à mon tour, des che-
veux blancs en légères papillotes sur mon chef branlant,
et que probab!emeipt, si je me mariais un jour ou l'autre,
mes petites filles trouveraient encore beaucoup de beso-
gne à faire pour terminer les travaux de tante Aurore.

- Quand ferons-nous les fonds (le ce qui est brodé
déjà ? demandais je à la vieille fille.

- Quand tout sera fini, mue répondait-elle impertuba-
blement.

Cet hiver-là, nous avions été passer, à plusieurs repri-
ses quelques semaines chez la noble cousine de ma
grand'mnère, et lorsque Pàques arrivait, nous pensions
que les beaux jours lui tiendraient encore plus joyeuse
compagnie que nous ; alors gran Pmère et moi nous
étions rentrées au castel du Pont-des-Belles, notre demeu-
re familiale.

Il y avait trois jours à peine que nous étions de retour
lorsque D.tptiste, l'mntendant de Mlle de Lavaures, arri
sait, dare-dare, chez ma granid'mère, monté sur la gran-
de mule noir qui lai servait à chevaucher par monts et
par vaux, quand il s'agissait d'inspecter les domaines de
sa maitresae ou d'aller à la ville chercher des laines,
les soies et des canevas.
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- Qu'y a-t-il ? demandait vivement grand'nère, en
voyant entrer Baptiste son chapeau à la main.

- Ah ! madame, répondait le fidèle intendant, la de-
moiselle est bien malade, du moins elle l'allirine: elle ne
s'est pas levée hier, elle ne s'est fias levée aujourd'hui et
comme Mile Cunégoude allait envoyer chercher le iede-
cim, elle l'en a empfclée en lui disant

- Hé 1 ma pauvre fille, quand l'àge sonne notre glas,
que veux-tu que l'on fasse d'un docteur ? mande plutôt
le curé, c'est bien mieux mon allaire ; que Pon prévien-
ne aussi ina cousine du Pont des-Belles que je serais aise
de lui dire adieu avant de lui fausser politesse ; qu'elle
amène aussi la petite marquise ; quoiti'elle soit partie
presque de tantôt, il me semble qu'il y a dejà longtemps
qu'elle est loin de moi, et voilà pourquoi je suis venu,
madame, ajoutait 3apti.-te.

-- Partons, partons 1 disait grand'mère, qui faisait seller
sa mule. Pour cheminer dans les pays que nous liabi-
tons, on ne saurait le faire d'autre sorte ; on préparait
aussi une monture pour moi et nous nous mettions en
route.

- Mon Dieu, disait grand 'mère, ce dont se plaint
Aurore ne sera probablement qu'une légère indisposi-
tion ; car, eifin, ma cousine n'est pas tres vieille, nous
sommes du même âge, elle et moi : et la brave femme
oubliait absolument qu'elles avaient toutes les deux
quatre-vingt-neuf ans sonnés à tous les clochers d'alen-
tour.

En nous voyant arriver, tante Aurore leva sa tête de
dessus ses oreillers garmis de vieilles guipures et se met-
tant à sourire pour nous souhaiter la bien venue :

- Je crois que je m'en vais, disait elle à sa cousine, et
comme il est de toute convenance de saluer son monde
avant de partir, j'ai désiré te voir.

Du plus loin que je pouvais me souvenir, c'est à-dire
depuis mes beaux dix-neuf ains, ayant toujours vu tante
Aurore absolument semblable à ce qu'elle était à cette
heure, je ne pouvais mue figurer qu'ells allait nous quitter,
et, dans ma nîaiveté de fillette elevée au fond d'un châ-
teau solitaire, je m'écriais :

-- Mais, tante Aurore, si ce n'étais le respect que je
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vous dois, je mie 1-ermettrais dle vous dlire qIle vous.- ne
savez pas de quoi vousý nous; menacez. B4,,-ce qu'on se
va quand on1 estjeunle et jolie autant qule Vous l'êtes ?
c'est bon pour les vieux de quiitter ceux qui les aiment.

Comme la triste nouvelle qule la maitres,e Qenitait ma
dernière hieure approcher s'étit, vive*nerît r-L),n lité, les
bordiers, les tenanciers et les domiestiques étaient touts
accourus aut rhàUeai. l

Les portes ouiver-tes, ilq étaient venus s'agenou iller
dlévotieuseinent sur le parquait (le la chamîbre dle tante
Aurore, les derniers; s'échelonnant à la suite des pre-
iîiiei-Q, dans les salons et dans Its antiolambres.

- esamis, disait alors la brave fille, <'une voix
faible miais entièrement nette, <le tFlle sor-te que tout- la
plouvaient entendre, je crois tonjouirs; avoir été une bon ne
iiairesse et avoir l tit autant de bien, auitour dle moi,
que la chose m'la é-téi possible ; niai-, ai, par liasard,
,j'avaisz commis quelque méchiante action, si j'avais fait
du mal à. quelqu'un de vois, veuillez mie le pardonner.
afin que le bon Dieu n'ait pa amne le reprocher quiand-
Je vais, nue iretrouiver en fice (le liti.

- Maintenant que je su st paix avec moi-même,
reprit-elle ap)rès unt instant, id, ams-i mie mettre en
règle avec ceux qule jîe laisse derrière mioi dans la vie.

A toi, Jear.ne, nia. cousinte, -dit elle es] portant ses-
rarsdu côté de ina grand'inère, ~Je te htiss.e le soin <le

mnes fuinèraille-, qui doivent être cel le,* d'une fille (le
,grande mais:on ; je te donnie mon chapelet, <non livre

l'erset je te confie muon te-ztaiîîent qulie j'ai écrit il y
a <jîelqtue- tempi l~û et ce, afin <pie tut le fasse.; exécut-
ter par le notaire de la famille :et tante Aurore sort-ant
dle dessous i:es oreillersz nut pli cacheté à i;es armnes le
donnait -à sca couisine.

Maintenan t, petite arueajouitait-elle en nie faiszant.
simed'avoir à. mi'approelher de son lit, je te donne mon

dé en or :il m'a servi pour coin inemiceer toutes sies tapis;-
srsil te servira pour les achever.

&t dessus tante Aurore laisait retorinb).r sa tête sur
s;es oreillers; et le lend<emamin, à la pp ite aunme, pendant
quie ce joli soleil (le Pîiq-ets venmait éclairer les vieux
vitraux <les f<'nêtrs dle -3a chamrnhr, elle ren lait à' D.e-i
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P'me tendre et charmante qu'elle avait reçue de lui en
un Jour de grandes largesses.

Tante Aurore etait portée en terre ainsi qu'elle l'avait,
voulu, en grande pompe.

Tous les habitants des villages environnants descen-
daient en foule pour assister à ses obsèques et, quand
tous les honneurs lui avaient été rendus, ma grand'mère
portait chez le notaire le testament qui lui avait eté
confié.

Ce testament était conçu
" Moi, Aurore de Lavauires, saine de corps et d'esprit,

je fais auîjouirdhui mon testament et je donne à Loui-
sette, marquise du Pount-des-Belles, d'abord Cunégonde,
ma femme de chambre, pour qu'elle prenne soin, jusqu'à
la fin de ses jours de nia fidèle servante ; je lui lègue
encore mes autres domestiques pour qu'elle les loge, vête
et couche aussi longtemps qu'ils seront de ce monde.

" Je désire qu'elle conserve mes bijoux comme un
précieux souvenir de sa marraine et je lui en fais don i
.mais avant tout et par dessus tout, ce que je lui donne,
tels qu'ils seront trouvés à mon décès et aussi nombreux
qu'ils puissent être, sans que personne en puisse distraire
u atome, ce sont les pelotons de soie, de laine, de parfi-

lé d'or et d'argent qui m'ont servi à tapisser depuis que
je mue suis retirée dans mia retraite <le Lavaures ; elle
seule y touchera et je lui fais défense expresse d'en don-
ner, ne fût-ce qu'un, à qui que ce soit.

Sur ce, je prie Dieu de tenir en sa sainte garde mia
chère filleule Louisette, marquise du Pont udes-Belles. "

Après avoir lu cet étrange testament, le notaire tour-
nait et retournait la feuille, se demandait à demi-voix, si
bien que tout le inonde l'entendait :

- Et le château, ses dépendances, les métairies, qui
donc en héritera ?

Etant nommé exécutent testamentaire, il était fort
perplexe, en face du silence que tante Aurore avait gardé
à ce propos ; à part soi, chacun se posait la même ques-
tion et n'y pouvait répondre.

- Enfin, ajoutait monsieur le tabellon, en fouillant les
meubles de la défunte, peut-4tre y trouverons-nous d'ait-
tres explications et alors nous agirons en conséquence,
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0.'était l'avis de tout le monde.
La journée s'achevait, les domestiques songeaient à

préparer le repas du soir que nous devions prendre en
commun : le curé, le notaire, grand'mère, moi et quel-
ques autres 1 ileules et filleuls qui avaient cru devoir
assister à l'oîverture du testament de notre commune
marraine.

Le lendemain matin, relativement de banne heure, le
notire et son clerc se mettaient à fouiller les papiers,
tecerdaient s'ils ne trouveraient pas une explication
que.conque, une volonté, un ordie, un dsir énianant de
la répassée.

Tout cela ne m'intérescait guère ; ausqi, en souvenir
de Tante Aurore, je me mettais à mon métier qu'ellc
avait quitter pour s'aliter et pour mourir, et, mon doigt
orné du dé qu'elle m'avait donné, je continuais la tapis-
serie beaucoup plus par habitude, que mue par le désir
de l'achever.

- Pauvre tante Aurore, pauvre tante Aurore I... mur•
murai-je en alignant mes points comme si elle avait ét
là pour me voir ; et dire que tout est fiui et que je ne la
reverrai plus jamais à cette place que j'occupe.

Et, tout en songeant à elle je fredonnais doucement
les romances d'antan qu'elle nous avait fait souvent
entendre.

J'achevais un peloton de laine et je trouvai, à la place
le la bobine, un louis de quarante francs.

- Oh I grand'mère, m'écriai-je, venez donc voir ce
dont se servait tante Aurore pour dévider ses laines et
ses soies 1

Grand'nière arrivait et, peu à peu, elle regardait pele-
ton après peleton ; chacun était enroulé sur une pièce
semblable à celle que j'avais trouvée.

- C'est étrange, disait le notaire qui était accouru
aussi pour voir ce que j'avais découvert en travaillant,
et, pendant qu'il regaria t sa cliente, Jeanne du Pont-
les-Belles, qui écartait les soies des pelotons qui étaient
devenus son héritage, il en avisait un plus gros que les
autres et ne disait :

- Veuillez voir un peu, marquise, ce qu'il y a sous
eelui-là.
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Tratnquillemîent je ni) e mîet tais ài dé,vider la soie et bien-'
tôt j'apercevais, à la place dit louis d'or, mi épais papier.

Mais il y en avait une si belle feuille, cette fetiie était
si parfaitemien t pliée qu' elle att irait l'oitli notaire qui,
la prernan t de ilies dioigýts-, atissitot que le dernjier brin dle.
Foie Pii avait été Ot4, la dépliait et lisait:

«Ceci est une donation que j'ai fatite, die nmon vivanit,
et par laqiiele je lègue, après nîoi, tout ce (lue je posse-
derai, à mîon lécès, à mua filleule bien ainiée, Luisetie,
iîîartltiiqe du Poîît-des-Bel lus. c'est-à-dIire mîon cliiâttîa,
nies terreli, nmes métairies, mîonî argent, eiifitn toîtl ce que
l'on trouîvera iii'ayaiit appartenu, austtqu'on ma
portéle en terre ; et ce, eîî l'lhonneur (le la fidèle compa-
gnie qu'elle m'a tenue en tapi,.saîît à côté die miio.

" Qu'on n'aille pas croire quie c'est uine fantaisie de
vieil le fil le q iii lie fait aîitîi ilispoer lie mon bien :non,
mîai-; J'ai remiarquîé que le.,euiiie qui ne saven t pas -e
cré,er îles travaux pour oeccuper leuir., osr se laîs.ýeît
fteicleînent tenter, par le dliable ; qu'elles tourinent pre.4-
quîe touitezi à mtal et quei ce qiitoiu leur duone lie profite
pasý pluis à elles, qli'.aox antres ; une femmiue vaillante a
toujours l'âmîe sainle et c'e-,t etu raison de la belle petite
âme qtîe jai dé-couiverte che~z Louîise tt Potit-lit«--Belles-
quti je la f'ais ilon huérit ière un ique et il iî erel le, parce
q lie j#e sam pi 'elle us>era digntieeut et largemîenît de tut
ce dion t je litii fais cadeau.

Je fils atis-itôt iiii-le eu p)ossessioni île ce qui avait
appartenir à tante Aitrorte, muai:, jai to-jjours gtardlé l(e,
tai)ieriei auxquelles :-e sonît iissles 1u.ýl.es nuains de
la vit il le tille ; le dé dont son doi±rt était armié lie nii 'a
paz quitté davanîtage ; il iià'a servi à parfaire le trouts-
seau de niesz eiifit,, A.le vêteîieîits pur led pauvres, et
j'enî ai cos t oiliêiîe, le liticicli dmu.- leî4ui oun dýevra
lui euîlvelojptier quaîid, apr,èý mne vile bienî remplie, Dieul
lie permiettra d'aller mie reposer aiuprè.s de ceux qui
i '('ut aimiée, le ceux~ qui sonit paý8é,, devant, ainsi que
le disait tanute Auîrre, et q-ii nîi'oi,t Laîszece finir le clle-

iiiii tOteseuece qlui îî'e:st pa-, gai toua le,- jurs.

MIP D'AGiONNE.


